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ARRIVÉE DU PRINCE DE GALLES.

Nous avons reçu hier soir le télégrainne
suvant

St. Jean-de-Terreneuve,23 juil. 4. lh. 30.
Deux gritds steamers sont en vue. Ce

sont, ýans nucun doute, le Iréio et PAI u<ldne

avec le prince de.Cllet.

Ma foi, il est Lieu temps que Son AI-
tesse Royale arrive. Depis qu'elle nous a
promis sa visite, que nî'a-t-on pas fait ou ne fait-
on pas en vue de ce-jour biien-hîeureux 1 Les
marchands de toutes sortes ont prolité de
cette cireonstance pour emboucher la tron-
pette de la réclame .... à défaut de celle de
la renomniée, et les journaux, sont remplis
de ces annonces pyramidales, incroyables, et
inimaginables, dont l'Omnibus aura occa-
sion de citer quelques unes. On vend le la
marchandise, vieille, fanée, passée de mode,
dont personne n'a voulu, pour de la neuve,
peur de la niagnifique ! Qu'est ce qui pro-
duit cette métamorphose subite dans Popi-
,dou de l'acliteuîr et dnu la bonne foi du
vendeur ? L'arrivée du prince de Galles.

Des photographes ingénieux tirent vo-
tre portrait, après vous avoir fait p1oscr en
pleim soleil, et au lieu de vous demander pom'r
leur peine 3, t., 5 ou 6 dollars, ils se con-
tentent D'UN DOLLA... .. toujours en
Plhonneur du prince de Galles !

Nous sommes d'avis que le prince doit se
làîer d'arriver à Montréal qui Pattend avec
u ne anxiété fiévreuse, car, pour peu qu'il tar-
de ..... bien des gens se ruineront
un enrichissant ceux qui, spéculant sur sa
visite, semblent perdre sur des inarchandises
dont ils sont ci réalité bien heurcux de se
débarrasser!..

Mais, trêve de plaisanteries. Montréal
prépare des fétes splendides a l'héritier de
notre Reine. Que le jour de l'arrivée du
prince, tous les dissentimnents s'apaisent, que
toutes les inimitiés cessent. Soyons unis,
montrons au prince que nous soinime forts,
car l'U ion fait la force. Que l'immense
famille canadienne se groupe un un seul fais-
ceau, et nous donnerons une haute idée du
travail, de l'iiitelligence et île l'énergie dont
nous avons hérité de. nos pères. Nous ne
devons pas porter envie aux Aiglams. mais
nous ne devons leur ceder en nien. Nous
sommes ici chez nous qu'on se le rappelle !
Préparons-nous donc à faire dignement lus
honneurs de notre pays à celui qui nie
manquera pas le raconter à sa mère
qu'au lieu de trouver au Canada une
race inférieure, dans -la population frain-
çaise, il n'y a trouvé que de loyaux

sujets, des hommes d'une haute caia-
cité, d'une surpreniate vigueur plyai-
que et morale, qui ont entrepris d'imi-
mîenses travaux, et dont l'activité est iiinati-
gable, ens un n ot une race gardinie vigi-
ailte île ses lois, île ses îîîîeîrs, île sa rLi-

gion, (le ses iistitutioiis et qu'ou n'anéaniti-

Canadiens, vous vous m oîtrerez à la hai-
teur de votre mission, nous n'eu avons ais-
cen doute.

Nnio.

LA GRACE DE DIEU.

Saiedi soir, la troupe françaisereprésen-
tait à la Salle ionaveitiure l draine si ten-
dre, si touchant et si émouvant tout à la
fois de la Gr,-ce de Dicu. L'auditoire
etait noiibreîux et nou.s avons remarqué
avec plaisir quelques nou.veaux visages dans
la salle. Tant mieux ! cela ii-oliue évidemîî-
mient que le guût diuthéâtre se répand par-
mi nous, et tant que M. Vilbon aura
dans son répertoire des pièces telles que le
Romn d'u fjeune homme :puue, le
Ociud-e de il1. Poirier ou la Grâce de,
Dieu, il sei sur et certaim que les. person-
îles les plus chatouilleuses sur le point de
convenance, les plus prédisposées contre le
théâtre un général, parcequ'elles en redou-
tent les conséquences, fuiront par rompre la
glace pour venir, comme les autres, applaudir
les fortes leçons de morale données aui théâtre.
dans la Grâcc de Dieu, par exemple. C'est à
ce but que doit tendre toujours le directeur du
Théâtre-Français. Et il lui faut rendre pleine
et entière justice, il s'est jusqu'ici parfaitement
bien acquitté de sa lourde tâche. M. Vilbon
travaille réelleient pour- l'art et la ville de
Montrél. Il. veut que notre ville soit do-
tée d'une scène française permanente ; c'est
du moins à cela qu'il vise ; c'est pour cela
qu'il n'hésite pas à faire les plus grandes dé-
îeîus1s. Il est dtonle de toute justice que le
iiblie iontréalais encourage liai- sa présen-

ce M. Vilboin et l'engage par là-iéine à
continuer ses etTorts. C'est le vif intérèt
que nous portons au Tlêàti-e-Fraiçais qui
nous dicte ces paroles. Nous espérons qu'el-
les seront entendues non seulement par nos
lecteurs, mais encore par tous les Cann-
diens, qui ont genéralemnent jusqu'ici témioi-
gué tant de bienveillance à l'entreprise de
M. Vilbon.

L'espace nous manque aujourd'hui pour
analyser la Grâce <le Dicu. Presque tout le
monde dlu reste connait cette pièce. Il est
probable que nous reviendrons sur ce sujet.
En attendant, nous ne parlerons que île
la manière dont a été interprété ce vieux
drain populaire.

Mile Karsh remnplissait le rôle de Marie.

C'est lui rendre justice que die dre qiel.
porte à ravir le petit bonnet de paysainhe
ainsi que la jug e courte.4 Elle a été simupl.
et naïve. et a su nous tirer les larmes et
ycix au moimiient lit délpai t. Elle a été char-
niianîte te candeur, lorsqu'elle p1rund sa leçon
le lectire d'Andr qui lii a écrit:ue é-

clariuion, et surtout lorsqu'elle lui lemadiide
C'est très joli cela, mais qi st-e.

adressé ?' Elle, a encore' été fort nîu-
te-, lorsqu elle stpilie André de la re'pec-

ter, si véritablement elle est aimnée de lii.
Elle a fort bien récité >a prière. Sf inaî

nous, elle a tiiieî imanqué le pthétiu
dans son entrevue avec son père, lorsque ce-
im-ci vient lîîi dentaider 1-amnone, et qu 'en-
site, reconnaissant sa fille, il la- iaudir.-
Enfin elle à Iien joué la scène le la fobe,
ainsi que celle dii retour au pays, où elle
recouvre la raison en repétant la béié-
diction :lue lui a donnée. sa èiire à son dé-
part : a le Grâce de Dice.

Bertrand a été excellent dans le rMo
diu commandeur. il a les gestes et de,
intonations que lersonne n'oubliera, tellement
ils sot coiniques. Décilment, M. lier-
trand se perfeclibonne de jour en jour et de-
vient Pariste priîilègié diu public.
L'hbonneur idu paysan pauvre, Ila crainte qui
éprouve pour sa file, le mv'ljris donit il acca:
ble Marie, lorsqu'il la croit coupanle et li
dit : vous Wétes pras nia fille, car tenef/ile
neait pas l'aunèuîc â sot père, ?an filHr.
ell est iorte ; la joie qu'il ressent ci voyar
i-ev-cir celle-ci au pays, folle, mais pure, imîu-
inaculée, soit nant le nuanaîuces dranatiques
que M. Tallot a su parfaitemient donner a- uî
rôle lii père Loiistalot.

Edgard est toujours Edgard, c'est-à-dire,
qu'il neîu peut pas ouvrir la bouche, pas pro-
noncer un mot sans nouîs faire rire. Il es.
d'un trola iqu e, d'iune iaivet rares dans I-
rôle de Pierrot.

M. Barry remplissait lI rôle du vicomte
Arthur, qui sous le pseudonyme d'Ailndré
cherche d'abord à sèlduire Maria, et ensiuite
s'élprenid pour elle d'un véritable ainour. Noue
lui dirons eomme toujours, qu'il s'est ii-
tré distingué dans ce personnage, mais qu'il
a mîîanqîîé de chaleur là où il en fallit et
où certainement il levait entraîner t'auh'-
toire.

M. Loiret a bien joué le rôle du hailli.
Mime Daire a parfaiteient bienii personiii-

lié. la vieille mère Loustalot, idolâtre le si
fille, et aile nous a tous fait pleurer, lorsqu'vl-
le n donné à Marie sa bénédiction et qu'etlle
a chanlé : â la ó',et de Digit d'une ris
eiitu-ccusupée dte sanglots.

Mie Tallot a été fière et lítaaiîe ulan:
le rôle de ladaiise dont elle s'est bien ae-
quittée.

Quant à Mlle Patiliiie Dupont, elle a été
eliarinante<.dc ve ve et d'etrain dans Cho -
chit, qui mange toujours, touijoui., et tii.


